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Ville de Genève



Vi l le de Genève
Dépa rtem ent munic ipa l d e l 'aménag ement

d es cons truc tio ns e t de la voirie



Un singulier vaisseau
Au début des années 80 , qui aurait pu imaginer que
les Genevois s'opposent à 10 démoli tion du béton
décati des vieux ba ins des Pâquis, construits en
19 32 pour une conception morale et hygiéniste de
10 baignade el régis pa r une stricte sépa ration des
sexes? Après avoir étud ié un pro jet de ba ins neufs
Irop ambitieux en 1983 , puis un proj et de restaura­
tion en 1985, lui-même trop coûteux, la Ville de
Genève avait oplé pour un pro jet mesuré répondant
à la demande sociale hédoniste du jour Ides co rps
bronzés en liber té .. .1.

Ap rès la votation communale référenda ire du
25 septembre 1988, il fa llut se rendre à l'év idence:
en dix ans, la demande sociale avait changé. La
séparation hommes-femmes avait cessé d 'être 10
règ le désuète d 'une société pudibonde, pou r deve­
nir la garantie appréciée d 'une liberté d 'action repo­
sante. Le dédale d iscret des cabines et de la buvette
n'était plus un «petit monde . oublié et vie illissant,
mais un lieu unique alliant les pla isirs paysage rs de
la rade à une ambiance jeune et conviviale. Les ter­
rasses de béton dég radées sur lesque lles plon­
geaient les vues du prestig ieux quai W ilson étaien t
devenues un patrimoine architectural exceptionnel ,
l'un des rares témoignages tardifs de la trad ition



suisse des ba ins lacustres. Ironie du temps qui
passe: l'évolution des mentalités avait révélé la ten­
dresse réelle des Genevois pour un élément archi­
tectural profondément ancré dons le quotidien des
habitants.

Dans ce contexte particulier, où l'heure du d ia logue
et de la concertation n'avait pas encore sonné, il
élail sansdoute juste et nécessaire que la population
de la cité puisse exprimer son point de vue.

Il eût été totalement illogique de ne pas associer
davantage au pro jet de restauration les associations
des quartiers qui s'étaient mobilisées pour la sauve­
garde de ce patrimoine

Prenant au mot les auteurs de cette réflexion sur les
bains des Pôquis, la Ville de Genève leur a ainsi
offert de prendre une responsabili té durable dons
l'animation et la rénovation du vieil édifice. Grâce à
la confiance du Conseil municipal el à la compé­
tence de l'Association des usagers des bains des
Pôquis, ce déf i a produit une remarquable réussite.
Aujourd'hui ouverts toute l'a nnée, les bains ont
connu avant et pendant le chantier une affluence qui
ne s'est jamais démentie. Au jour de l'inauguration,
il reste à souhaiter <bon vent> à ce singulier vais­
seau de béton rénové, qui a conquis son droit à une
présence éminente au cœur de la rade de Genève.

Jacqueline BURNAND
Conseillère adminis trative délèguée au
Département municipal de l'aménagement,
des constructions et de 10 voirie



Point de vue

Si, en 1983, le premier et très ambitieux projet de
démolition-reconstruction des bains des Pâquis avait
été accepté, il ne resterait sans doute aucune trace
visible de ce patrimoine.

La notion de patrimoine contemporain n'existait pas
à cette époque, dans l'esprit des Genevois ; les hési­
tations et les études successives ont été propices à la
réflexion.

Ce temps d 'incubation a favorisé la prise de
conscience des usagers qui ont tout mis en œuvre
pour la sauvegarde des bains .

Moins aptes aux changements et plus lents à réagir,
administration et pouvoir politique ont attendu le
verdict des urnes pour se rallier à un projet de sau­
vegarde.

Cette rénovation marque un tournant ; c'est en effet
la première fois à Genève qu'un bâtiment d 'archi­
tecture contemporaine, rationnel et modeste, mais
offrant une grande qualité d 'usage est restauré.

La maturité dont ont fait preuve les Genevois lors de
cette votation est réjouissante pour l'aven ir de l'archi ­
tecture moderne souvent tant critiquée.

N 'est-ce pas aussi la valeur d 'usage que ces Gene­
vois ont voulu conserver en votant le maintien de la
salle de l'Alhambra?

Michel RUFFIEUX
Architecte
Directeur de l'aménagement
et des co nstructions
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Le sauvetage des bains des Pâquis
Les bains des Pôquis ont refait peau neuve. L'opéra­
tion a réussi car, à quelques modifications près, ils
sont comme avant: simples, clairs , presque méditer­
ranéens. Le jeu d 'ombres et de lumières rythme tou­
jours les enfilades de cabines tandis que la réson-

Lënsa~;etâg 'eCJ~~r~ains ~e~rpaq~f~ 'oc 1~
Les bains des Pôquis ont refait peau neuve. L'opéra­
tion a réussi car, à quelques modifications près, ils
sont comme avant: simples, clairs , presque méditer­
ranéens. Le jeu d 'ombres et de lumières rythme tou­
jours les enfilades de cabines tandis que la réson­
nance des vagues s'échappe d 'entre les dalles. La
magie des lieux continue à exercer son emprise sur
les baigneurs sans qu'ils ne réalisent véritablement
tout ce qui s'est passé pour parvenir à ce résultat.

Ces trois années de chantiers hivernaux nous ont fait
craindre parfois que le génie des lieux n'aille cher­
cher refuge ailleurs. Que dalle: à chaque ouverture
de saison, il était toujours là, fidèle au poste. Ainsi ,
au printemps 19,93, la zone polo a grand ouvert
son por tai l à tous les usagers, mettant à leur dispo­
sition quatre vestiaires aménagés de sanitaires,
avec douches tempérées. La Société de sauvetage
a installé son quartier général dans les locaux situés
à l'angle sud-est des bains . Grôce à cette situation
privilégiée de vigie face à l'entrée de la petite rade,
ses membres peuvent désorma is scruter l'horizon

9



NON À LA DESTRUCTION
DES BAIMS DES PÂQUIS



vent enfin le frisson du grand saut. Ainsi le vénérable
plongeoir, réduit pendant plus de quinze ans au seul
statut d 'emblème, faute de profondeur à ses pieds ,
a bien échappé à l'étreinte fatale de la pieuvre
géante .

Les usagers découvrent au printemps 1994 le vaste
espace couvert ponctué de piliers, situé devant les
bassins intérieurs.? Pour les vétérans, ce sont de très
anciens souvenirs qui remontent à la surface,
puisque cet espace existait à l'orig ine de la construc­
tion . Libérée des locaux et des cloisonnements, cette
place agréablement ombragée offre de nouvelles
possibi lités aux usagers: on y accroche des hamacs
au cœ ur de l'été, on s'y réfugie lorsque tombent les
averses et l'on vient se faire du bien en hiver dans la
plus belle sauna d 'Europe centrale inaugurée à
l'automne 1994

La Rotonde, débarassée de clo isons superflues,
retrouve sa transparance d 'antan , ce qui permet aux
gardiens de promener un regard panoramique sur
l'ensemble des installations. Quant à la buvette,
agrandie et équipée de neuf, elle peut enfin per­
mettre à ses cuistots de donner la pleine mesure de
leur ta lent et répondre ainsi aux demandes de la
clientèle.

Avec l'achèvement en mai 1995 de la troisième
étape des travaux, comprenant les zones situées
face au qua i du Mont-Blanc, le par i gagné: la tran­
sition entre les bains d 'avant et d 'aujourd 'hui s'est
effectuée en douceur, malgré l'importance du chan­
tier. Les usagers n'on t pas perdu leurs habitudes
durant ces trois années décisives. Ils ont assimilé les

...... (p. 91 Été 1933, photog raphie conservée au Centre
d'iconog raphie genevoise

... Affiche EXEM , campagne référendaire 25 septembre 1988

changements, étape après étape. L'œil s'est déjà
accoutumé aux nouveaux espaces et il a presque

, oublié la couleur verte qui animait les murs .

Les bains ont gagné en confort et en qualité. Mais
ils sont restés fidè les à ce qu'ils ont toujours été.
C'est l'heureuse conclusion d 'une longue histoire
d 'amour entre un lieu et ses usagers, une histoire que
les architectes et l' ingén ieur ont su, dès le début ,
comprendre et respecter.

Des vagues troublent une croisière de rêve
Alors que tout le monde se félicite aujourd 'hui de
cette remarquable resta uration, il importe tout de
même de rappeler que cette opération est due à
l'obstination de quelques personnes qui ne voula ient
pas vo ir ce lieu sombrer. Le noyau d ' irréductibles
baigneurs et d 'amoureux des bains fut vite rejoint
par d ' innombrables sympathisants. Et cette grande
vague de fond balaya les sombres desseins qui se
profilaient à l'horizon de la petite rade .

Car il était admis dans certains milieux que les bains
avaient fait leur temps. 'Q u' ils ne correspondaient
plus au goût du jour et que des bassins artif iciels tem­
pérés, des solarium et un grand restaurant sera ient
plus appropriés au large des quais . De plus, le
béton était, semble-t-il , pourri.

Ce dernier argument a surpris plus d 'un ba igneur. En
béton, les bains des Pâquis? Etait-ce donc possible
que l'on puisse s'attacher à une construction en
béton? Cela paraissait inconcevable, et pourtan t .. .
De ces murs se dégagent des émotions dont la sub­
tilité n'a , a priori , aucun po int commun avec ce
matériau . Avant d 'être appréciés pour leur qualité
arch itecturale, les bains ont surtout été défendus
pour ce qu 'ils off raient : un rapport d 'une simplicité

11
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extrême à l'eau , des installations fonctionnelles, un
prix d 'entrée populaire, un espace où les baigneurs
des deux sexes peuvent se rencontrer ou s'isoler,
selon les envies.

Les bains ont été défendus pour l'atmosphère tout à
fa it unique qui règne en ces lieux. Elle vous prend
dès le pont du Goléron, lorsque les premières
odeurs des algues et du grand large vous font quit­
ter la terre ferme. Le passage du Goléron , c'est la
promesse du dépaysement, le cordon ombilical qui
relie encore la ville aux bains des Pâquis.

Le cordon coupé, restent les bains. A la fois lieu de
retra ite et d 'observotion .dornoine des rêveurs et des

Les bains permettent aussi de remonter le temps. Car
pour de nombreux Genevois, ils rappellent l'en­
fance : les premières expériences de baignades, les
jeux aquatiques, les vacances passées sur les
galets, près du tobogan ou dans le bac à sable ,
l'odeur de l'eau. L'attachement au lieu, chargé de
souvenirs, devient ainsi intime et précieux.

Pour une nouvelle génération d'usagers, plus habi­
tuée aux piscines qu'au milieu lacustre, la décou­
verte des bains est associée au spectacle que donna
la grande Phanfare des Pâquis en 1983 . Nombreux
furent les spectateurs qui eurent alors la révélation
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Tous ces sentiments exp liquent l'attachement quasi
viscéra l qu'une grande partie de la population porte
aux ba ins. Leur silhouette fait partie du paysage au
même titre que de nombreux édifices qui font le bon­
heur des touristes. Mais pour les Genevois, les bains
ont autant valeur de symbole que la cathédrale . La
Ville a donc sous-estimé les attaches affectives qui
liaient la population aux bains. En voulant les effa­
cer et les remplacer par un objet plus prestigieux,
elle n'a pas compris qu'elle se distança it de ses
habitants . Que bon nombre de Genevois en avaient
assez de cette Genève présomptueuse, assez de
voir disparaître leurs références et d 'avoir l'impres­
sion de devenir étrangers à leur propre cité . La réac­
tion ne s'est pas fait attendre .

A\(ic.~e ~~mA~hqul ..~ w ~ .~ .~ . 'Y~ " ~~ ~w

hab itants. Que bon nombre de Genevois en avaient
assez de cette Genève présomptueuse, assez de
voir disparaître leurs références et d 'avoir l'impres­
sion de devenir étrangers à leur propre cité . La réac­
tion ne s'est pas fait attendre .

Avis de tempête à bobard
Les usagers qui entament les premières démarches
auprès des autorités ne sont pas écoutés et sont mis
devant le fait accompli . On leur fait comprendre que
l'état d 'avancement du projet ne permet plus d 'entrer
en matière sur d 'autres considérations et qu'ils
auraient dû se manifester plus tôt. Par exemple lors

du premier projet déposé en 1967, ou encore en
1980 et 1983, lors de la mise à l'enquête du
deuxième projet.
La raison de cette réaction tardive tient principale­
ment au mode d'information des autorités d 'alors .
Les demandes d 'autorisation des précédents projets,
parues dans la Feuille d 'Avis Officielle, avaient été
publiées sous le titre «Réaménagement des bains
des Pôquis>, alors qu' il s'agissait de faire table rase
des insta llations existantes. La mise à l'enquête d 'un
troisième projet, en 1987, est cette fois-ci correcte­
ment intitulée «Reconstruction des bains ». Cette défi­
nition laisse présager que l'affaire est d 'importance,
et met la puce à l'oreille des baigneurs .
Elle les gratte tellement qu 'un petit groupe décide,
au printemps 1987, de fonder l'Association d 'usa­
aerF ,H.Ç?,s, ,6;.,0,C',Jkç;,J?ân,0s. (AJ \I?,PJ... 81'i'.so'i\'1'Q~c;6-~Jn

troisième projet, en 1987, est cette fois-c i correcte­
ment intitulée «Reconstruction des ba ins». Cette défi­
nition laisse présager que l'affaire est d 'importance,
et met la puce à l'oreille des baigneurs.
Elle les gratte tellement qu'un petit groupe décide,
au printemps 1987, de fonder l'Association d 'usa­
gers des bains des Pâquis (AUBP). Elle se manifeste
aussitôt en déposant un recours contre ce projet.
Parallèlement, l'AUBP intervient auprès du Conseil
municipal pour l'inv iter à réfléchir sur la qual ité des
bains existants. Dans la plaquette qu 'elle distribue à
l'ensemble des élus, l'AUBP expose ses arguments
d 'ordre émotionnel et esthétique. Mais elle pose sur­
tout la question de l'utilité de dépenser près de dix
millions pour un projet qui d iminue de moitié les
plages et les vestiaires et de deux tiers les surfaces
des bassins. Le Conseil municipal ne veut rien
entendre , et lors d 'une séance assez mémorable, le
crédit est voté .

Le SOS est lancé
L'association lance aussitôt un référendum contre
roHo riér i<:irm ot héné~irio ,,1f'"\rC' rI ','n ~f'"\rrnirl"hL-..



Aux arguments avancés par les usagers, on leur
oppose l'état désastreux des structures en béton. Il
est même question de fermer certaines parties des
bains et d'interdire des fêtes sur place, tant les
risques d 'effondrement sont jugés importants.

Alarmés par ces propos, deux membres téméraires
du comité partent en exploration sous les bains .
Equipés en spéléologues, avec lampes torche et
matériel de relevé étanche , ils passeront une
semaine dans les eaux glaciales de février à aus­
culter les quelque 500 piliers et sommiers qui sou­
tiennent l'établissement. Le résultat de cette expédi­
tion est surprenant : les dégâts semblent moins impor­
tants que ceux annoncés. L'AUBP décide alors de
s'entourer d 'avis de spécialistes dans le domaine du
traitement du béton et un dev is estimatif de répara­
se'T,\..mtdtsdif::, le ::. euu.ll. 8IU\...IUIt:::, ut: It:VIlt:1 U uu::,­

cuiter les quelque 500 piliers et sommiers qui sou­
tiennent l'établissement. Le résultat de cette expédi­
tion est surprenant : les dégâts semblent moins impor­
tants que ceux annoncés . L'AUBP décide alors de
s'entourer d 'avis de spécialistes dans le domaine du
traitement du béton et un devis estimatif de répara­
tion est étudié .

Pour la première fois, l'Association affirme qu'une
restauration des installations est envisageable et
qu 'elle sera certainement moins coûteuse qu'une
démolition-reconstruction . Un groupe d 'architectes et
un ingénieur apporteront leur contribution en réali­
sant une étude détaillée sur l'hypothèse d 'une res­
tauration .

Ainsi, à quelques mois de la votation communale
référendaire ,les usagers disposent d 'un argument de
po ids : la restauration des bains des Pâquis coûtera
moins de dix millions.

L'opération de sauvetage s'organise
Branle-bas de combat : l'AUBP mobilise toutes les

Â Hiver 1989, avant les travaux

~ En béton, les bains des Pâquis?

T Ambiance matinale

15
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À L'ombre de l'hlpopodrorne plane sur les ba ins à la veille
des votations

~ Un regard magiq ue sur la ville

T Un lieu ouvert au spectacle , été 19 83

durant tout l'été, il ya fête chaque vendred i soir sur
la jetée, avec partie musicale, bar, stands d ' inlor-

" mation . Ailleurs, des expositions sont organisées .
D'autres associations et mouvementsde quartier sou­
tiennent les bains : l'AMR, le Théâtre du Loup, les
habitants de Saint-Gervais. Ils s'investissent à leur
manière, provoquant autant de réact ions en chaîne
qui s'étendent da ns les milieux les plus divers, bien
au-delà du cercle des Pâquis.

La campagne référenda ire a un retentissement extra­
ordina ire qui dépasse toutes les espérances. Son
apothéose reste certainement le grand spectacle
« Sacrée Foirée», donné sur la jetée des bains , et qui
réunit près de 100 figurants. Dans cet opéra bal­
néaire , au scénario prémonito ire, il est question d 'un
royaume des ba ins menacé par un affreux hipopo­
La campagne rete~endOi re c'un rèrenflssemenr exu u­

ord inaire qui dépa sse toutes les espérances. Son
apothéose reste certai nement le grand spectacle
« Sacrée Foirée», donné sur la jetée des bains, et qui
réunit près de 100 figurants. Dans cet opéra bal­
néaire, au scénario prémonitoire , il est question d 'un
royaume des bains menacé par un affreux hipopo­
drame. Du haut du phare , N eptune, ro i des eaux,
exhorte son peuple à la rébell ion . Conduites par le
preux Roger, les générations du futur humide sacri­
fient le monstre en peignant sur son corps un
immense « non ».

Le week-end suivant, le 25 septembre 1988, ce
« non » sera déposé dons les urnes par près de
17 000 citoyens. Soit 72% des votants qui expri­
ment clairement leur volonté de sauver les bains des
Pâquis.

Le navire est ramené à bon port
Au lendemai n de la votation référendaire , le Conseil
admin istratif fait preuve de bon sens pol itique en
proposant un marché à l'AUBP : « Puisque le vote
,,1"\, 1<: ri ril"\nno r,-,iC:I"\n F,-,i~pc:-n ll"C: l in IlrllÎpt ,.il" rpc;tn,,-



la gestion ne peuvent être dissociés. L'AUBP est
d 'accord, pour autant que la Ville accepte de nom­
mer les architectes et ingénieur de son choix. Car
elle ne peut pas envisager la restauration du lieu
avec ceux qui ont prétendu, jusqu'alors , qu'une telle
opération n'éta it pas envisageable .

Les cond itions étant acceptées de par t et d 'autre,
l'Association relève le défi et se lance dans une nou­
velle aventure. Du coup , l'AUBP passe du rang

d'opposant à celui de partenaire. Cette transition
exige beaucoup de doigté et de diplomatie, de part

. et d 'autre .

L'AUBP fait ses premières armes en reprenant la
gérance de la buvette dès 1989. Elle s'attaque
ensuite à la gestion de l'ensemble des installations
l'année du lOOe anniversaire de la Confédération,
année où la coqu ille acoustique est venue ouvrir son
pav illon face à la jetée des ba ins.

17
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On ne s'improvise pas gestionnaire d 'un jour à
l'autre. Surtout lorsque cette responsabilité est assu­
mée, bénévolement, en plus des engagements pro­
fessionnels de chacun . Au début, tout a donc été à
apprendre pour la plupart des membres du comité .
Contrats de travail , élaboration du budget, contrats
d 'assurance, planning d 'entretien , coordination des
travaux, statuts, projets d 'animations sont devenus le
menu des séances hebdomadaires du comité . Des
séances souvent interminables , aux discussions par­
fois ép iques. Mais cette expér ience s'avère extrê­
mement enrichissante. Elle donne au comité l'occa­
sion de pouvoir mener à bien un pro jet qui lui
tient à cœur, celui de faire vivre ce lieu au rythme
des saisons.

Les bains des Pâquis sont désormais ouverts toute
l!~o""'t~~-.J.~~,.,.. ..... ,-.,...J,. rJ n ,-,~~v~l.!.....u , ....-o,{;"c:. e;,.......r-r-.:J"" p....,. ,-
fois épiques. Mais cette expér ience s'avère extrê­
mement enrich issante. Elle donne au comité l'occa­
sion de pouvoir mener à bien un projet qui lui
tient à cœur, celui de faire vivre ce lieu au rythme
des saisons.

Les bains des Pâquis sont désormais ouverts toute
l'année et proposent des activités variées , adaptées
aux températures et à la fréquentation des installa­
tions: cours de natation et de plongeon , baptême de
plongée, joutes sportives et cours de tai-chi en été ;
jeu de boule durant l'entre-saison, sauna et mas­
sages sportifs pendant la saison hivernale .

Aujourd 'hui , les travaux de restauration font désor­
mais partie de l'histoire des bains et sa gestion par
l'Association est entrée dans les mœurs locales. Si
l'heure est au bilan , il est des plus positifs! Les bains
sont plus fréquentés que jamais , passant de 70 000
à plus de 200 000 entrées. Ce succès tient à la
qualité du lieu, aux prestations des personnes qui y
travaillent et au fait que les bains des Pâquis demeu­
rent un des trop rares endroits à Genève où l'on peut
se baigner, siroter un verre à la terrasse ou prendre



pour un coût inférieur à d ix millions, établissement
ouvert toute l'année, prix d 'entrée maintenu à un
franc, possibilité de mener les travaux de restaura­
tion sur trois ans, accès garanti aux baigneurs et aux
promeneurs durant les trois phases de chant ier. Cette
constatation est assez réconfortante et prouve que
l'AUBP a eu raison de se battre pour imposer son
point de vue.

Toute cette belle aventure n'aura it cependant pas été
possible si le Conseil adm inistratif n'avait eu la cla ir­
voyance de lier intimement projets de restauration et
de gestion . Il a trouvé ainsi la clé qui a permis de
débloquer une situation dél icate , et contribué à la
mise en place d 'une formule orig inale de partenariat
entre son service d 'arch itecture,les archi tectes et
ingénieur mandatés et les usagers. Ce partenariat a
p~J:1 , knct i ~nQ.~ , pJvfirU~b it, ,t fi\!J fif'f1'b1n... Jcu I~fcr~(j'­

voyance de lier intimement projets de restauration et
de gestion . Il a trouvé ainsi la clé qui a permis de
débloquer une situation délicate, et contribué à la
mise en place d 'une formule originale de partenariat
entre son service d 'architecture,les archi tectes et
ingénieur mandatés et les usagers. Ce par tenariat a
bien fonctionné et satisfait l'ensemble des interve­
nants. Cette expérience, extraordinaire, a permis à
toutes les personnes concernées de près ou de loin
par cette restauration d 'avoir leur mot à dire sur le
dérou lement des opérations. Ce qui renforce leur
sentiment d 'avoir contribué d irectement au sauve­
tage des ba ins des Pâquis, et de s'y sentir encore
mieux. L'AUBP souhaite donc de tout cœur que ce
type de partenariat puisse se déve lopper en d 'autres
lieux sensibles de la cité .

Pour le comité de l'AUBP

Jean-Pierre BALMER
Françoise NYDEGGER
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la double vie des bains des Pâquis:
le lieu et ceux qui le vivent
Ecrire l'histoire des bains des Pâquis, c 'est d 'abord
prendre conscience des lieux, de la nature du site,
des installations de bains existant, de leurs qualités
et de leurs défauts. C'est ensuite faire prendre con-

la double vie des bains des 'Pâquis:' 0

le lieu et ceux qui le vivent
Ecrire l'histoire des ba ins des Pâquis, c 'est d 'abord
prendre co nscience des lieux, de la nature du site,
des installat ions de ba ins existant, de leurs qual ités
et de leurs défauts. C'est ensuite fai re prendre con­
science au lecteur de la succession du temps, de la
différence des enjeux politiques , économiques et
sociaux. Tout pro jet se confron tant nécessairement à
des obstacles, à des délais insupportables, à des
idées contradictoires, il convient de rappeler ces évi­
dences . Et si tout se passe pour le mieux, sans sur­
prise majeure, sans dépassements financiers , sans
retard de chantier, alors ce rappel doit aussi se fa ire
comme une bonne nouvelle. C'est sans doute le cas
de cette rénovation tant attendue par l'Association
des usagers des bains des Pâquis et par la popula­
tion genevoise toute entière.

La lecture des documents d 'archives, l'exa men des
plans, la vision des photographies sont trompeurs,
d 'où la nécessité du commentaire, de la critique et
de l' interprétation . Celle-ci aura pour but de d éco-
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naître. A lui d 'éviter la longue de bois pour décrire
le projet et la réalisation, jusqu'au moment de sa
réhobilnolion , un mot que l'on devrait comprendre
ici comme une manière de rendre hommage aux
qualités de l'architecture des années 30, après que
celles-ci aient été jugées sans profondeur. A lui
d'arpenter et de raconter pas à pas l'exploration des
lieux.

Les bainsaprès plus d'un demi-siècle
Février 1988. La nouvelle de la démolition des
bains a franchi le cap de l'opinion publique . Les
journaux annoncent un nouveau projet qui a toute
chance de satisfaire les Genevois. Quels Gene­
vois? Avant de répandre à cette question, nous
étions quelques-uns à ne pas vouloir laisser dire que
1P.5 hnin~ rl~~ nnrAP_<; 10 AtniFmt morts PrAmiAr tm-

Février 1988. La nouvelle de la démolition des
bains a franchi le cap de l'opinion publique . Les
journaux annoncent un nouveau projet qui a toule
chance de satisfaire les Genevois. Quels Gene­
vois? Avant de répondre à cette question, nous
étions quelques-uns à ne pas vouloir laisser dire que
les bains des années 30 étaient morts. Premier tra­
vail : vérifier les informations selon lesquelles le
béton était paurri, ou mieux, atteint d 'un mal inexo­
rable : 10 carbonatation. Malgré son suffixe, ce mot
singulier féminin s'appliquait parfaitement à l'usage
des lieux.

La visite des bains, déserts en ce mois de février
1988, nous apporta tout le suc d 'une véritable
découverte. Bottes de pêcheur, appareils photogra­
phiques, plans d'origine des pilotis ; là se trouvait le
secret de l'exploration. Il fallail identifier chacun des
448 pilotis de béton. Etablir des proportions entre
les pilotis en très mouvais, en mouvais état, en par­
fait étal. Le travail n'avait jamais été fait sous cette
forme, il devenait une arme tranchante, terriblement
efficace à pa~tir du moment <?ù .notre diagnostic

langage dépouillé de toute parole inutile, une forme
de dénuement qui touchait à la poésie et ou théâtre.
Pardessus le long muret le long banc qui longeaient
la jetée sur son côté sud on avait vu, en passant le
ponl du goléron, les toitures plates de l'ensemble
des constructions, la découpe géométrique des
doubles bassins rapprochés et l'arc arrondi qui
encerclait le grand fond et sur lequel, figés, nous
attendaient des goélands et des mouettes.
Après cinquante mètres, nousarrivions vers le centre
de ce long mur. Là , nous retrouvions ce petit édicule
vitré que nous connaissions bien, mois dont les
rideaux de fer étaient baissés el dont l'horloge, ou­
dessus du toit, avait disparu. De choque côté des­
cendaitle même escalier de douze marchesvers les
couloirs de cabines, vers l'esplanade et les por­
Ji<j1JJes _Nqus. so\(iQIl~cV 1p'_1n. bl JVAtlP.._<:/?_tct\U\lOO. .ou

de ce long mur. Là , nous retrouvions ce petit édicule
vitré que nous connaissions bien, mois dont les
rideaux de fer étaient baissés et dont l'horloge, au­
dessus du toit, avait disparu. De choque côté des­
cendaitle même escalier de douze marchesvers les
couloirs de cabines, vers l'esplanade et les por­
tiques. Nous savions que la buvette se trouvait ou
centre ; elle aussi, ses rideaux de fer abaissés.
Le vert jade et délové des portes des cabines, le gris
presque blanc du béton, et la transparence des
eaux basses contribuaient à donner ou silence une
couleur magique. Nous étions là, sons comprendre
comment ce spectacle n'avait pas ému les magis­
trats de la Ville de Genève .

Le lac, la jetéeet la rade
Les bains prennentappui sur la jetée des Pâquis, l'un
des deux dispositifs qui protègent la rode, construite
à l'origine pour abriter les deux ports des Eoux-Vives
et des Pâquis, transformée peu à peu dons son pour­
tour pour accueillir la petile batellerie et les touristes
sur ses quais.



Voici comment le grand spécialiste du Lac Léman ,
François-Alphonse Forel, définissait cette rade à la
fin du siècle dernier:

« La rade de Genève commence au banc de Tra­
vers, elle est actuellement en majeure partie occu­
pée par le vaste port de 33 hectares de superficie,
dont les deux belles jetées transversales ont été
construites en 1855. Le courant du Rhône traverse le
port. Les jetées sont percées de trois ouvertures; la
bouche principale a 230 m de largeur, les deux
petites ouvertures latérales connues sous le nom de
golérons n'ont chacune que 4 ,5 rn . > 1 Cette façon
sèche et précise de synthétiser un lieu appartient
bien à la culture des savants positivistes. Forel n'est
pas historien et la date de l'adoption du plan des
jetées ne.remonte cu 'au 27 décembre 1856. 2 En
bouche principale a 230 m de largeur, les deux
petites ouvertures latérales connues sous le nom de
golérons n'ont chacune que 4,5 m. > 1 Cette façon
sèche et précise de synthétiser un lieu appartient
bien à la culture des savants positivistes. Forel n'est
pas historien et la date de l'adoption du plan des
jetées ne remonte qu'au 27 décembre 1856. 2 En
réalité, la construction de la rade et la formation des
deux ports furent une phase particulièrement déli­
cate à l'intérieur du plan général des fortifications,
plan dont j'ai exposé ailleurs les enjeux politi­
ques entre les radicaux fazystes progressistes et les
démocrates, beaucoup plus conservoteurs." Léopold

Blotnitzki, nommé ingénieur cantonal en 1854, fut
chargé de mettre au point un plan d 'exécution des

' ports et l'ingénieur de la Ville, Alexandre Rochat­
Maury, contribua dans un premier temps, à dégager
le plan adéquat. 4 La jetée fut ainsi construite d'après
les plans simplifiés de Blotnitzki: la première pierre
fut posée en mai 1857, en même temps que celle
du brise-lames des Eaux-Vives, et le mois d 'octobre,
le premier phare , ou plutôt la lanterne s'alluma it sur
un museau tout neuf. 5 En coupe, l'ingén ieur lui
donna une forme spéciale de trapèze, forme géné­
ralement adoptée pour les digues maritimes, et, en
plan , une forme de bras très fin au coude élargi et
dont l'avant-bras était recourbé vers le petit lac . Le
travail préalable de l'entrepreneur Henri Santoux
avait consisté à établ ir un pilotage afin de parer à
toute déformation ultérieure du oerré de la ietée. La
donna une forme spéciale de trcpèze, f~rme géné­
ralement adoptée pour les digues maritimes, et, en
plan, une forme de bras très fin au coude élargi et
dont l'avant-bras était recourbé vers le petit lac. Le
travail préalable de l'entrepreneur Henri Santoux
avait consisté à établir un pilotage afin de parer à
toute déformation ultérieure du perré de la jetée. La
vision qu'en donne une lithographie de 1858 ou
1859 permet de voir qu'une seule barrière métal­
lique , côté sud, assurait une certaine sécurité aux
promeneurs. 6 Si la jonction avec le quai n'est pas
absolument claire, on distingue néanmoins le petit
pont du GoIéron, l'élargissement du perré à l'endroit
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de la courbure de la jetée avec sa plantation primi­
tive d 'arbustes, enfin, la première lanterne.
L'Etat de Genève, qui avait hérité de la Seigneurie
tout pouvoir sur les eaux du lac et les éventuelles
r,-,nroc:c:i,-,nc: ;, nrrnrrlor <:nit nll)( rli\lpr<:p<: rnunir-irvr-

construction de génie civ il, ainsi qu'à moderniser les
installations le cas échéant. On trouvera donc dans
le Recueil des Lois et les Comptes-Rendus du Conseil
d'Etat tous les arrêtés concernant les concessions et
Ip<; îrPr1its r1P. trovoux ainsi eue le descriotif de ces



C'est ainsi que l'Etat a entrepris successivement la
reconstruction du phare en 1894 ; l'éd ification de la
rotonde dans le cadre d 'un programme d'embellis-
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C'est ainsi que l'Etat a entrepris successivement la
reconstruction du phare en 1894; l'édification de la
rotonde dans le cadre d 'un programme d'embellis­
sement prévu pour l'Exposition nationale de 1896 ;
l'élargissement du Goléron, en 1899, avec comme
conséquence un nouveau pont; un élargissement de
la plage effectué en plusieurs fois ; enfin, la recons­
truction en béton armé du pont du GoIéron , lors de
l'agrandissement des ba ins des Pâquis, en 1933 .
Tels sont les travaux principaux à ne pas confondre
avec ceux dont la Ville de Genève s'est chargée,
à bien pla ire, et à titre d 'essai ».

La Ville de Genève, directement intéressée à l'exploi­
tation de la jetée, au moins depu is 1888, date des
premiers projets municipaux à cet endroit, n'est
donc que concessionnaire de la jetée. Le Mémorial
des séances du Conseil municipal permet de repé­
rer les d ifférents débats concernant les bains des

Pâquis, alors que le Recueil des arrêtés municipaux
et les Comptes-rendus de l'administration municipale
de la Ville de Genève fournissent à l'historien la
chronique annuelle. 10

Les premiers bains des Pâquis
de 1872-1889 etde 1889-1931
La démolition prévue des bains et de l'école de nata­
tion situé à l'extrémité du chemin des Pâquis pour y
construire l'Hôtel National dès 1872, entraîna le
maître-nageur, M . Keller, à demander une conces­
sion pour établir et exploiter des bains sur la jetée.
Celle-ci lui fut accordée à bien plaire le 18 février
1876 et la première construction consistait en un
quadrilatère ouvert du côté de la ville d 'une dimen­
sion relativement modeste et formé sur trois côtés de
olanches ossernblèes arn.c;sièœmp.ot et rpCt:lUVPJti=;>$

maître-nageur, M . Keller, à demander une conces­
sion pour établir et exploiter des bains sur la jetée.
Celle-ci lui fut accordée à bien plaire le 18 février
1876 et la première construction consistait en un
quadrilatère ouvert du côté de la ville d 'une dimen­
sion relativement modeste et formé sur trois côtés de
planches assemblées grossièrement et recouvertes
d 'une toiture de tôle, le tout sur pilotis . On y accé­
dait par une passerelle en bois qui se poursuivait ,
sur tout le côté est, par une coursive extérieure où
pendaient de nombreux linges blancs fournis par le
maître nageur et d 'où l'on pouvait descendre dans
l'eau par trois échelles.

La Ville de Genève, qui avait voté en 1869 un petit
budget pour les bains publics de « la Colle » à la
Coulouvrenière, ne crut pas nécessaire de prendre
des risques en ra ison d 'une situation financière défa­
vorable qui ne changea radicalement qu'après le
legs Brunswick de 1873 . Sa politique fut de favori­
ser l'initiative privée et elle laissa le soin à la Société
des bains du Rhône d 'installer des ba ins flottants
payants en aval du pont de la Coulouvrenière.
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l'instruction publique désirait inculquer à la popula­
tion. En raison de la construction des Forces Motri­
ces, les derniers bains publics gratuits avaient dis­
paru de la Coulouvreniére. «Pourquoi ne pas prati­
quer l'hygiène, quand on l'enseigne? poursuivait
le conseiller, «les bains du Rhône sont payants et par
là inaccessibles à une partie de la population . Il est
donc de toute nécessité qu 'on restitue à la popula­
tion des bains grotuits dont elle a besoin , tout en
reconnaissant les services rendus par les bains
poyonts >.

Sa proposition fut adoptée et après avoir hésité
entre des bains Aottants vers l'ancienne machine
hydraulique et des bains fixes reliés à la jetée des
Pôquis, le Conseiller administratif Théodore Turrettini
présentait enfin avec clarté «son lt projet de bains
rn t.nirir"V"'tIIV Il \Jr 'll i . 1,., I"'\oino ~o. ronrpnrfro ."'It ~"'n

poyonts >.

Sa proposition fut adoptée el après avoir hésité
entre des bains Aottants vers l'ancienne machine
hydraulique et des bains fixes reliés à la jetée des
Pôquis, le Conseiller administratif Théodore Turrettini
présentait enfin avec clarté <son lt projet de bains
municipaux. Il vaut la peine de reprendre tout son
discours car il donne un aperçu intéressant sur les
usages de la fin du XIX siècle et sur les problèmes
du lieu lui-même.

fi la question de l'emplacement jouait le rôle princi­
pal , car il devait réaliser les conditions suivantes :
Etre assez vaste pour pouvoir contenir à la fois 150
à 200 baigneurs, être près des centres de populo­
lion ouvrière , ne pas nuire par trop à l'aspect de la
rade, ne pas être irop près des promenades
publiques ou du passage des bateaux à vapeur, ne
pas nuire, pour l'obstruction qu'il aurait causée au
libre écoulement du Rhône. >
«Cette série de conditions nécessaires amenaient
tout naturellement à choisir l'emplacement qui nous
est proposé en aval de la jetée des Pôquis au-delà

été cependant tenu compte dans cette étude du
souci de réaliser une construction d 'une certaine
durée de façon à réduire ou minimum les frais
annuels d 'entretien . C 'est ainsi que les parties essen­
tielles de la construction plus exposées à se détruire
ont été prévues en fer, le bois étant réservé pour les
partie abritées et les planchers. •

c l'établissement a la forme d 'un rectangle de 42 m
de longueur sur 38 m 20 de largeur. Un plancher de
5 m de large occupe tout le pourtour ; il est fermé du
côté extérieur par une paroi planchéyée et abrité
par un auvent en tôle ondulée. l'intérieur du rec­
tangle forme une piscine unique de 900 m de super­
ficie dont la profondeur variera entre 1 m et 1 m 60
par rapport à la cote maxima des haules eaux du
lac. le fond du part sera sur ce point exhaussé par
d'1ftce'?Org~l~pè 'iCA..rlfè ~fNd~ lnsSi''i'dl, (è'"ù à

côté extérieur par une paroi planchéyée et abrité
par un auvent en tôle ondulée. l 'intérieur du rec­
tangle farme une piscine unique de 900 m de super­
ficie dont la profondeur variera entre 1 m et 1 m 60
par rapport à la cote maxima des hautes eaux du
lac. le fond du port sera sur ce point exhaussé par
des apports de terre ou de sable, de façon à assu­
rer la hauteur d 'eau voulue. Une ouverture de 10
mètres ménagée sur la face sud permettra aux
nageurs de se risquer dans les eaux plus profondes
du porI. Un petit bureau pour le surveillant et une
location des linges occupe un emplacement central
vers l'entrée de l'établissement qu 'une passerelle de
3 mètres reliera à la jetée.

Une des préoccupations dont on s'est inspiré dans
l'étude de ce projet , est celle de réduire au minimum
l'obstacle apparté par celte création à la vue du lac
dont on jouit du pont du Mont-Blanc et du jordin
Angla is. C'est ainsi que le niveau supérieur du faî­
tage dépasse de 2 m 50 seulement le couronnement
de la jetée.

Nous croyons qu 'ainsi conçu cet établissement a



nouveau ; dans la situation qui lui est assignée, cette
création présentera aussi les conditions de sécurité
qu 'on n'obtiendrait pas dans le Rhône.

Dans la pensée du Conseil administratif les bains
seraient gratuits les dimanches et jours de fête. Pen­
dant les jours ouvrables, les bains seraient gratuits
jusqu'à 7 heures du matin et à partir de 6 heures du
soir. En outre quelques heures gratuites seraient
réservées pour les femmes. Le reste du temps serait
payant, de façon à couvrir autant que possible les
frais de garde. La dépense totale esl devisée, en y
comprenant un imprévu suffisant, à 30 000 francs. »

les anciens ba ins furent démolis en automne 1889
et les nouveaux achevés paur l'ouverture de la sai­
son de 1890. Après quelques années de service , et
sous les pressions de plusieurs femmes, celles-ci réus-
~YV"',' v 6 IV'>-,",II Lo '-,",uv,,\ V<:lIVIII ~ue jJV""IUI~ le.,

frais de garde. la dépense totale esl devisée, en y
comprenant un imprévu suffisant, à 30 000 francs. »

les anciens ba ins furent démolis en automne 1889
el les nouveaux achevés paur l'ouverture de la sai­
son de 1890. Après quelques années de service, et
sous les pressions de plusieurs femmes, celles-ci réus­
sirent à faire admettre le juste principe d 'une
construction réservée au sexe féminin . le 17 avril
1906 le Conseil municipal acceptait sans discus­
sion le devis de 36 000 francs pour le projet étudié
par le Conseil administratif, soit un c nouveau bain,
destiné au dames , immédia tement au levant de
l'enceinte actuelle (en réalité , au couchant, comme
le démontrent les photographies!, avec des dimen­
sions légèrement réduites lt. Commencé en octobre
1906, le nouveau bâtiment fut achevé à la fin avril
1907.

Le prejet de 1931 et sa réalisation en 1932
Les premiers projets de nouveaux bains sur la jetée
des Pôquis furent envisagés au sein du c Service des
travaux et projets >de la Ville, dès 1920 el les plans

plans sans lendemain dans les tiroirs de l'adminis­
tration? la mauvaise conjoncture, le manque de
volonté politique peuvent être évoqués en guise de
réponse, mais lorsque l'administralion municipale se
décida à reprendre les études, en 1929, elle chan­
gea radicalement de direction. Le béton armé avait
conquis une grande part des marchés de la
construction en raison de son prix particulièrement
compétitif et parce que les architectes modernes,
toul acquis à l'esthétique des ingénieurs , en avaient
fait leur matériaux de prédileclion . c les ingénieurs
sont sains et virils, actifs el utiles, maraux et joyeux.
Les architectes sont désenchantés et inoccupés.
hableurs et moroses», écrivait, en 1922, Le Carbu­
sier dans cVers une architecture lt 1 cNous avons
besoi n de nous laver lt. Il
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fait leur matériaux de prédilection . «les ingénieurs
sont sains et virils, actifs el utiles, moraux et joyeux.
les architectes sont désenchantés et inoccupés.
hableurs et moroses», écrivait, en 1922, Le Carbu­
sier dans cVers une crchitecfure >1 «N ous avons
besoi n de nous laver lt. Il

L'ingénieur louis Archinard qui dirigeait alors le Ser­
vice des travaux de la Ville, n'a pas hésité à s'inté­
grer parfaitement à l'esprit de la c construction
moderne lt et aux nouvelles méthodes de rationalisa­
tion et l'architecte Henry Roche, sous ses ordres , eul
la responsabilité de l'ouvrage. l'

les projets, devisés à 630 000 francs, furent pré­
sentés au Conseil municipal et agréés le 22 mai
1931 , tandis que l'autorisation de construire fut
accordée par le Département des travaux publics
après un examen minutieux des gabarits. l'Exècuti]
de la Ville décida, le 27 octobre, d 'accorder les tra­
vaux de reconstruction à l'entreprise Zschokke S.A.
qui ne put prendre possession du quai marchand,
au sud de la Rotonde, qu 'au 30 décembre, après
démolition des anciens bains. Cette entreprise ins-
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Il vaut la peine de reproduire ici la description sèche
" L

Il vaut la peine de reproduire ici la description sèche
- à peine modifiée pour plus de précision - des
travaux de 1932 et de rappeler en notes les noms
des entreprises qui y collaborèrent. 13

«La surface totale de l'installation est de 6500 m2
.

Les bains hommes et femmes sont de surfaces équi­
valentes. Il est prévu un solarium pour chacun des
bains de 130 m2

. Au total il y aura 256 cabines,
deux vestiaires porte-habits de 560 appareils et
1500 crochets pour vestiaire gratuit, 36 douches et
installation de WC, avec fosses septiques . Le bâti­
ment de direction permet la surveillance à l'intérieur
des bains et côté plage. Cabine téléphonique et
buvette communes. Les sociétés de natation dispo­
sent de cinq cabines avec bassin d 'entraînement et
qrand plonqeoir. Pour l'ensemble del'ouvrcce. il a

Un chantier « tayloriste »
'[ 1

If · (
~ , 1

Un chantier « tayloriste »
Les vues photographiques du chantier de préfabri­
cation présentent un grand intérêt pour comprendre
la rationalisation du bâtiment. Id Le chantier de la
Maison Clarté de Le Corbusier à Villereuse, entre
juin 1931 et juillet 1932, ne possède pas une docu­
mentation semblable . Impossible de visualiser le tra­
vail de l'ingénieur Robert Maillart pour les 280 pilo­
tis, de 3 à 6 mètres de hauteur, qui forment la base
des [ondcnons. " Peu de documentation également
pour la technique d 'assemblage par la «soudure à
l'arc » toute nouvelle en Europe. Plus près de la jetée
des Pâquis, le chantier modèle du Palais du Désar­
mement, de l'architecte Adolphe Guyonnet, dont la
construction ne dépassa pas six mois (entre juillet
1931 et le 11 janvier 1932, date de l'inauguration)
n'est que partiellement documenté ." En raison des



spécial isée dans le cement-gun . La Maison Zschokke

spécialisée dans le cement-gun . La Maison Zschokke
prépara en atelier tous les éléments métalliques du
montage, entièrement achevé à la fin du mois
d 'octobre. On comprend dès lors comment cette
entreprise, rompue aux techniques d 'organisation du
taylor isme représentait pour l'Exécutif de la Ville une
garantie. Resta ient à tenir, pour la construction des
ba ins des Pâquis, les délais très courts que la tech­
nique du ciment armé ne garantissa it pas nécessai­
rement. Sans y répond re complètement, les photo­
graphies illustrent à la fois l'organ isation du travail ,
les techniques de préfabrication et de mise en
œuvre . Chantier lacustre, nécessitant des travaux
de dragage importants en raison de l'accumulation
inévitable de la vase à l'arrière de la jetée, il fallait
assurer, en plus de la programmation , un double
réseau de circulation par eau et par terre pour

À Le chantier des bains des Pâquis en avril 1932.
Archives Zschokke SA

... Le chantier des ba ins des Pâquis en avril 1932.
A __ L.. :.._. 7._L.._LL_ C A
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chantier, ces derniers étant reliés par un ponton en
bois muni de rails pour la circulation des wagonnets
de béton ; on remarque surtout la principale ma­
chine, la sonnette, fixée sur une borce et qui servait

que les divers pieux de béton de différen tes gran­
deurs. On remarque les roulottes de chant ier et on
devine, sous une toiture de tôle arrondie la béton­
neuse fixée à une hauteur suffisante Dour diminuer



Cette richesse de l'information prend toute sa valeur
humaine avec les gestes des ouvriers, leur position ,
leurs efforts, avec la présence muette de l'ingénieur
coiffé de son chapeau et placé au sommet de la pla­
teforme de l'administration, selon le schéma hiéror­
chique que Taylor avait tracé.

Le succès fou et
l'agrandissement immédiat en 1933
Les photograph ies d 'août et septembre 1932 révè­
lent l'extraordinaire succès populaire des bains .
Elles suscitent aussi un malaise dû à l'entassement et
à la compression des corps . Pouvait-on seulement
trouver un espace où s'étendre? Les bains , ouverts
du 3 août au 15 septembre 1932, furent littérale­
ment pris d 'assaut por près de 335 000 personnes,
soit plus que la population qenevoise ! Tels que nous
lent l'extraord inaire succès popu laire des ba ins.
Elles suscitent aussi un malaise dû à l'entassement et
à la compression des corps . Pouvait-on seulement
trouver un espace où s'étendre? Les bains, ouverts
du 3 août au 15 septembre 1932, furent littérale­
ment pris d'assaut par près de 335 000 personnes,
soit plus que la population genevoise! Tels que nous
les connaissons aujourd 'hui , les bains , pourtant très
fréquentés, accueillent à peine plus de 200 000
personnes, entre le 15 mai et le 15 septembre. Il
fallut donc faire vite pour augmenter leur capacité et
leur sécurité. Le 14 mars 1933 un deuxième crédit
de 165 000 francs fut alors voté et l'entreprise
Zschokke entreprit, dans un temps record , non seu­
lement la construction de l'office de la buvette et de
16 nouvelles cabines, mais la démolition et recons­
truction de la passerelle du Goléron , l'élargissement
de la partie centrale de la jetée, l'accès des bains
eux-mêmes avec l'installation du distributeur de

tickets sur la rotonde. Car tout bien calculé, sur une
saison de quatre mois au lieu d 'un mois et demi , la
fréquentation aurait bien pu franchir le cap du demi­
million!

Architecture
J'ai déjà tenté ailleurs de montrer une certaine réti­
cence des architectes de cette époque pour cette
réalisation pourtant exceptionnelle. 17 Le fait que la
Ville ait refusé de lancer un concours d 'architecture
a sans doute été la cause principale du boycott
observé dans les revues d 'arch itecture. Les réserves
émises par l'architecte Arnold Hoechel , dans Werk,
tenaient essentiellement à l'insuffisance des installa­
tions. 18 Les qualités arch itecturales des bains décou­
lent d 'un ensemble de facteurs qui ont tous leur
importance : le site exceptionnel, en premier lieu, la
a sans doute été la cause principale du boycott
observé dans les revues d 'architecture. Les réserves
émises par l'architecte Arnold Hoechel , dans Werk,
tenaient essentiellement à l'insuffisance des installa­
tions. 18 Les qualités architecturales des bains décou­
lent d'un ensemble de facteurs qui ont tous leur
importance: le site exceptionnel, en premier lieu, la
clarté du plan et sa composition fonctionnelle , les
matériaux utilisés, le béton qui retrouve chaque
matin sa netteté, le bois repeint pour la nouvelle
saison. Pourquoi ne pas rappeler une nouvelle fois
Le Corbusier: «II y a donc une esthétique de
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l' ingénieur, puisqu'il fout, en calculant, qualifier cer­
tains termes de l'équation, et c'est le goût qui inter­
vient. Or, lorsqu'on manie le calcul, on est dons un
état d 'esprit pur et, dons cet élo t d'esprit, le goût
prend des chemins sûrs. > Or avec les bains des
Pâquis, on rejoint à la fois ce credo et celui de
l'a rchitecte qui doit <employer les éléments suscep­
tibles de frapper nos sens, de combler nos désirs
visuels" .

Armand BRULHARDT
Historien d'orl

Armand BRULHARDT
Historien d'ort
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Du bon usage des ressources
matérielles et humaines
A l'échelle du lieu, l' implantation des bains s'insère
subtilement dans la géographie lacustre. Ce projet
des années trente a su «s'amarrer» aux éléments pré­
existants du plan d 'eau de la rade tels que digues ,

Dû bon 'usage des ressources .
matérielles et humaines
A l'échelle du lieu, l'implantation des bains s'insère
subtilement dans la géographie lacustre. Ce projet
des années trente a su «s'amarrer» aux éléments pré­
existants du plan d 'eau de la rade tels que digues,
môles, jetées et musoirs. La simplicité de cette inter­
vention témoigne également de cette période en
affirmant son identité moderne .
A cela s'ajoute une dimension sociale qui revêt des
qualités humaines, aujourd 'hui reconnues comme
qualités d 'usage nécessairesà la dimension urbaine .
Vue du sommet du grand plongeoir, la forme géné­
rale des bains se présente comme une sorte de E
dont le trait principal , parallèle à la jetée, protège
de la bise et définit, avec les traits seconda ires, deux
espaces de ba ignade, un pour les femmes, l'autre
pour les hommes, ouverts vers le soleil et la ville. Les
locaux des sociétés sportives s'ouvrent vers la rive
gauche du lac.
En amont de la jetée est aménagée une plage. Deux
canau x d 'adduction traversent la ietée et favorisent
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Le plan rigoureusement symétrique évite pourtant la
monumentalité car l'axe central est bâti. Organisé
linéairement , en suivant les branches du E, il alterne
zones ouvertes et zones fermées, zones couvertes et
non couvertes avec une densité qui décroît depuis la
jetée vers l'intérieur de la rade .

La mesure, omniprésente, est donnée par le module
répété de la cabine et apparaît telle quelle ou à tra­
vers ses multiples comme la trame de la structure, la
distance des joints de dilatation etc.

La plateforme sur laquelle reposent les diverses ins­
tallations se trouve à environ un mètre en dessous du
plan piétonnier de la jetée: cela permet aux pas­
sants de voir Genève par dessus les bains; depuis
les quais et le pont du Mont-Blanc l'édifice se dis­
tingue à peine, entre l'eau et le ciel . Seul le pavillon
_I ...... u t ._ ("., """" ....,L IV" I (v ...:A',-, '-""'IV 1...... , ,........ ( '-"1'-. 1 1

La plateforme sur laquelle reposent les diverses ins­
tallations se trouve à environ un mètre en dessous du
plan piétonnier de la jetée : cela permet aux pas­
sants de voir Genève par dessus les bains; depuis
les quais et le pont du Mont-Blanc l'éd ifice se d is­
tingue à peine , entre l'eau et le ciel. Seul le pavi llon
abritant l'administration et la caisse est plus haut car
son plancher est au niveau de celui de la jetée et
signale ainsi les deux entrées.

Construits essentiellement en béton armé, les bains
reposent sur des pieux battus dans la vase, reliés à
leur sommet par un réseau serré et régulier de som­
miers. C'est sur ce quadrillage, un mètre au-dessus
du niveau de l'eau , que s'appuient la plateforme,
composée principalement de minces dalles préfa­
briquées, les piliers porteurs des toitures, les parois
des cabines et des autres locaux.

Parfaitement intégrés à la jetée et à la rade par leur
silhouette très basse et par la nature minérale des
matériaux utilisés, les bains des Pâquis sont une
leçon de syntaxe moderne : rationa lité, absence

d 'emphase, simplicité des salutions spatiales et
constructives, économie dans le choix et la mise en
œuvre des matériaux.

Ces qualités rares sont le fruit d 'une attitude discrète
des auteurs du projet qui ont su s'en tenir à l'essen­
tiel et la isser parler le lac, le soleil, l'image de la
ville .. . et la multitude de personnes qui depuis 1932
se sont rendues aux bains.

Avant la restauration, les bains présentaient trois
ordres de dégradation :

• dans les matériaux : carbonatation du béton avec
de nombreux éclats en surface, rouille dans plusieurs
parties des serrureries métalliques, étanchéité des
toitures en mauvais état, installations électriques et
sanitaires en deçà des seuils de sécurité ;

• ICl frmrl larlldrCl. hnc::c::inc:: ClI fr'\C::C::ClC:: rlClC:: nlr'\nnor'\ irc
ordres de eqrccotion :

• dans les matériaux: carbonatation du béton avec
de nombreux éclats en surface, rouille dans plusieurs
parties des serrureries métalliques, étanchéité des
to itures en mauvais état, installations électriques et
sanitaires en deçà des seuils de sécurité ;

• le fond lacustre: bassins et fosses des plongeoirs
partiellement comblés par les sédiments amenés par
les courants ;

• dans l'organisation générale des espaces : des
agrandissements successifs de locaux ont amené la
disparition des espaces libres des anciens vestiaires

3S



A Les ba ins achevés en 1932

A Les bains achevés en 1932

~ Etat en cour de restauration

A Les bains rénovés en 1995

A Les ba ins rénovés en 19 9 5

~ Etat après restauration



gratuits, la suppression de certaines ci rculalions, la
destruction de cabines et une perte sensible de la
rationalité du plon . La confrontalion entre le plon
d'origine et celui de 1988 est explicite sur ce point.

l'ossocloüon des usagers, aujourd'hui gestionnaire
de l'établissement, a demandé certains réaménage­
ments permettant, entre outres, une utilisotion de ce
lieu pendant toute l'année.

Dons ces conditions et en accord avec la Ville de
Genève et l'AUB P, nous avons défini quelques prin­
cipes de restauration:

• considérer le souci d 'économie des auteurs ano­
nymes du projet, la simplicité et la relative pauvreté
de l'é tablissement comme un exemple à suivre du
bon usage des ressources humaines et matérielles,
ce Q.u i a eIJ comme conséauence le resoect des
Geneve et 1AUBP, nous avons détini quelques prin-
cipes de restauration:

• considérer le souci d 'économie des auteurs ano­
nymes du projet, la simplicité et la relative pauvreté
de l'é tablissement comme un exemple à suivre du
bon usage des ressources humaines et matérielles,
ce qui a eu comme conséquence le respect des
caractéristiques architecturales et constructives ;

• retrouver l'esprit de clarté et de rationalité originel
sons pourtant chercher à revenir à la situation des
années 30 ;

• intégrer les demandes de rnodilicotion exprimées
par l'AUBP dons la mesure où elles ne rentrent pas
en contrad iction avec les points précédents : réorga ­
nisation de locaux, nouveau possage vers le grand
plongeoir par exemple ;

• maintenir la pluralité d 'usage des bains (par
exemple: zone femmes, zone hommes, zone mixte ;
cabines individuelles et dépôts d 'habits surveillés).

Sur le chantier, l'application de ces principes s'est
matérialisée de manière différente de cos en cos

• la substitution de ce qui n'é tait plus réparable ;
celle-ci s'exprime soit comme simple copie de l'exls­
iont Ip. ex. les dalles de la plateforme , les bancs en
béton), soit comme réinterprétation de l'ancien (par
ex. les appuis du lanterneau en plots de verre, les
raccords d 'étanchéité), soit comme élément nou­
veau (par ex. les condulles sanitaires et électriques) ;

• la transformation des dimensions el des fonctions
de certains locaux en respeclantla modulation d 'ori ­
gine (par ex. les locaux pour les gordiens et pour les
sociétés de notation , les cabines familiales) ;

• l'introduction discrète d 'éléments nouveaux (par
ex. les panneaux solaires, le sauna démontable) .

A la fin de cette «restaura tion», entendue comme
remise en état, les bains des Pâquis entrent dons une

Q~Pd'r~~ , qhp~~~cj~J~'d~V?bJrtl~sj~~~itggl~~ tIDOpf,~~
sociétés de notation, les cabines familiales) ;

• l'introduction discrète d 'éléments nouveaux (par
ex. les panneaux solaires, le sauna démontable) .

A la fin de cette «restaura tion», entendue comme
remise en état, les bains des Pâquis entrent dons une
nouvelle phase de leur vie et les inévitables transfor­
mations futures pourront se foire, nous l'espérons
sons en perturber la ralionalité et la substance.

Marcellin BARTHA55AT
Claude BUTTY
Gabriele CURONICI
Jacques MENOUD
Architectes
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Nénuphar entre 1930 et 2050
Tous les bétons ne sont pas réparables avec le
même bonheur et leur durabilité ue ce soit à l'état

Nénuphar entre 1930 et 2050
Tous les bétons ne sont pas réparables avec le
même bonheur, et leur durab ilité, que ce soit à l'état
de neuf ou après réparation , dépend de nombreux
facteurs.

Aux ba ins des Pâquis, il faut envisager quatre cou­
ches distinctes pour comprendre la problématique
de cette réparation. Ce sont des strates correspon­
dant à la fois à la variation rapide d 'ambiance phv­
sico-chimique du sol, à l'a ir ensolei llé ou passant par
le lac, et dans l'autre sens, en allant vers le bas, à
une augmentation progressive des fonctions por­
teuses, de la massivité et simplicité des éléments
mais aussi à une plus grande difficulté d 'accès.

Les pieux et planches de clôture, dans leur zone
d ' immersion permanente, en-dessous des basses
eaux et sur la d iza ine de mètres de fiche dans la
vase constituent la pr~mière couche. Ils n'ont subi

constitués d 'un béton de bonne qual ité en grosses
sections. Ilssont bien protégés des variations de tem­
pérature et l'ambiance humide permanente qui les
baigne modère fortement l'avance de la carbonata­
tion puisqu'en soixante ans celle-ci n'avait progressé
que de trois à cinq millimètres dans les faces infé­
rieures et de dix à quinze millimètres dans les faces
latérales des sommiers. Par contre, dans ces cond i­
tions d 'humid ité, toute armature atteinte par la zone
carbonatée se corrode! Et en effet la mauvaise d is­
position des aciers affleurant en face inférieure et sur
une face verticale des sommiers fut la cause princi­
pale de la dég rada tion de la quasi-tota lité des som­
miers. Qu 'on prenne le temps d ' imag iner la difficulté
pratique de disposer au centimètre près les cages
d 'armature da ns les coffrages des sommiers entre­
croisés et on cornorondro 001 J(ClILo i re.tteJ"OlL"f' .pst

position des aciers affleurant en face inférieure et sur
une face verticale des sommiers fut la cause princi­
pale de la dégradation de la quasi-totalité des som­
miers. Q u'on prenne le temps d 'imaginer la difficulté
pratique de disposer au centimètre près les cages
d 'armatu re dan s les coffrages des sommiers entre­
cro isés et on comprendra pourquoi cette cause est
systématique.

Ces circonstances concernant les pieux et les
quelque deux kilomètres cinq cents de sommiers qui
les recouvrent, ont permis de répondre favorable­
ment à la faisabilité, la solution consistant après
curage des part ies corrodées à recouvrir les arma­
tures d 'une épa isseur suffisante de nouveau béton.
Pratiquement cette opération tenait sa d ifficulté dans
les cond itions d 'accès, le niveau du lac et celui du
fond . Un dragage sous la plateforme fut nécessaire
pour permettre le travail en position debout, hors
d 'eau , dans des petits caissons lestés semi immergés
et capables de naviguer entre les pieux.

Cette question résolue, nous avons choisi la seule
solution compatible avec l'ambiance humide et la



s'est fai te à l'hvdrojet qui rend une surface scoriacée
très favorable à l'adhérence, et le remodelage
au mortier projeté à sec don t les qual ités sont
éprouvées.

Au niveau des da lles de plancher, la situation étai t
très semblable à celle des pieux et sommiers, mais
la fac ilité de dépose et repose à neuf des dalles pré­
fabr iquées qui constituent la plus grande partie de
cette plateforme nous a permis d 'adopter cette solu­
tion pour un tiers d 'entre elles, les autres ne nécessi­
tant pas d 'intervention ou peu. Les faces inférieures
des dalles coulées en place ont été réparées comme
les sommiers, en cont inuité avec ceux-ci avec
l'hydrojet et le béton projeté . Une except ion notoire
est constituée par la dalle de liaison entre la digue
et la plateforme. Ce lle-ci, en très mauvais état, fut
JéfY1p~, 'è~, ~~O'<5tD ,litR.. -.f.l0rJ, ~'<) J:6wcsrie'l'î6\..~'3r

tant pas d 'intervention ou peu. Les faces inférieures
des dalles coulées en place ont été réparées comme
les sommiers, en continuité avec ceux-ci avec
l'hydrojet et le béton projeté. Une exception notoire
est constituée par la dalle de lia ison entre la digue
et la plateforme. Celle-ci, en très mauva is état, fut
démolie et reconstruite. Fort de l'expérience des
soixante premières années de vie de cette construc­
tion, la règle de bonne exécution pour tous ces
bétons neufs et extérieurs, non protégés des intem­
péries, fut d 'a méliorer au maximum leur co mpaci té
grâce à un léger surdosage , à une adjonction de
chaux et à un adjuvant réducteur d 'eau , ainsi que de
contrôler de façon draconienne la position des
armatures. La destruction du béton armé à vingt ou
cinquante ans d 'âge n'est pas une fatal ité, nous dis­
posons actuellement de toutes les règles et de tous
les matériaux nécessaires pour augmenter considé­
rablement sa durabil ité.

La dernière couche est celle des superstructures que
constituent les cabines, locaux et espaces couverts.
Beaucoup plus atteints par la carbonatation à cause

ventions furent locales et manuelles, les fers dégagés
étant protégés par une peinture antirouille et, si pos­
sible , repoussés à l' intérieur puis cac hetés par des
mortiers appropriés liés au ciment.

L'intérêt globa l de l' intervention, pour lequel la direc­
tion très ferme de l'architecte fut déterminante, tient
au fait de n'avoir pas introduit de nouvelle couche
ou élément protecteur, mais au contra ire d 'avoir réa­
lisé les potentialités initiales de l'ouvrage en corr i­
geant certains de ses défauts techniques et en
conservant cette minéra lité si importan te pour son
caractère . Des gains appréciables de qualité en
cours de réalisation ont été obtenus par les contrô les
mécan iques à tous les stades et' par l'attention don­
née par les ouvriers à toute la succession des dé tails
d 'exécution tous aussi importants que les maillons
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conservant cette minéralité si importante pour son
caractère. Des ga ins appréciables de qual ité en
cours de réalisation ont été obtenus par les contrôles
mécaniques à tous les stades et' par l'attention don­
née par les ouvriers à toute la succession des déta ils
d 'exécution tous aussi importants que les mai llons
d 'une chaîne .

Jean-Pierre CÊTRE
Ingénieu r c ivi l

<Il Sommiers et entretoises sur pilotis formant la structure partante

T Réparation de l'infrastructure à l'aide de nacelles flottantes
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Vers la reconnaissance du patrimoine
architectural contemporain
En 1987, après qu'un projet de rénovation des
bains des Pâquis eut été rejeté pour des raisons de
<coût jugé trop élevé. et suite à <l'experfise tech­
nique concluant à l'impossibilité de conserver et de
remettre en état les infrastructures existcnles >, la
démolition de ces établissements paraît inéluctable. 1

C'est alors que l'actualité de leur valeur d 'usage est
mise en évidence avec détermination por l'Associa­
tion des usagers des bains des Pâquis (AUBPl, paral­
lèlement à des critères de qualités architecturales. En
effet , aux yeux des différents mouvements d 'opinions
réunis dans l'AUBP, le projet de substitution adopté
par les autorités n'est pas à la hauteur de la qualité
des infrastructures existantes, tant sur le plan formel
mise en évidence avec détermination por l'Associa­
tion des usagers des bains des Pâquis (AUBPl, paral­
lèlement à des critères de qualités architecturales. En
effet, aux yeux des différents mouvements d'opinions
réunis dans l'AUBP, le projet de substitution adopté
par les autorités n'est pas à la hauteur de la qualité
des infrastructures existantes, tant sur le plan formel
que sur celui de la valeur d 'usage.

Le 25 septembre 1988, la population tranche en
demandant la restauration de cet équipement.

Depuis l'impulsion donnée en 1975 par l'Année
européenne du potrlrnotne " en faveur de la sauve­
garde du patrimoine architectural, c 'est sans doute
la première fois, à Genève, que la valeur d 'usage
d 'un bâtiment public est étroitement associée à sa
valeur patrimoniale, et que cette double évaluation
permet de revendiquer la conservation et la restau­
ration .

Situé dans la prestigieuse rade, essentiellement
munie d 'infrastructures de luxe, comment s'étonne­
rait-on que cet équipement public des années 1930,

alliant l'esthétique fonctionnelle à la modestie de
mise en œuvre des moyens, 3 soit devenu un lieu de
convivialité cher au quartier populaire des Pâquis et
aux Genevois.

La mobilisation de la population pour la défense des
bains des Pâquis démontre, s'Il en était encore
besoin , que la qualité du cadre de vie familier ,j

l'emporte sur des démarches architecturales ostenta­
toires en rupture avec l'histoire du lieu et qui ont pro­
gressivement banalisé et dénaturé l'identité d 'une
bonne portie de l'environnement urbain.

La conservation des bains des Pôquis s'inscrit éga­
lementdans un courant international, amorcé depuis
le début des années 1980, qui envisage la produc­
lion architecturale des années 1920-1960 sous
l'oncle du patrimoine. S Dans un premier temps, la
81~:)SIV~III~(11 UUJlUII::»e el oencnure J ioeruue a une
bonne portie de l'environnement urbain .

La conservation des bains des Pâquis s'inscrit éga­
Iement dans un courant international, amorcé depuis
le début des années 1980, qui envisage la produc­
tion architecturale des années 1920-1960 sous
l'angle du patrimoine. S Dans un premier temps, la
priorité a été donnée à l'architecture produite par
des architectes de renommée internationale. Ainsi , à
Genève, l'immeuble <Clorté> de Le Corbusier et le
Pont de Vessy de l'ingénieur Robert Maillart ont été
reconnus officiellement. b Ils rejoignent le corpus des
monuments à transmettre aux générations futures.

Peu à peu, le développement des recherches histo­
riques sur les fonds d 'archives et sources imprimées
permet d'apprécier la nature expérimentale el la
culture technique et constructive 7 de ces réalisations.
Désormais , un champ plus large est reconnu ,
incluant des catégories d'objets jusqu'alors considé­
rés comme mineurs, tels que cinémas, kiosques,
abris-bus, équipements sportifs, etc .

Le classement du cinéma Manhattan et la préserva-
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La restauration 9 de qualité réalisée par l'atelier
d 'architectes Marcellin Barthassat, Claude Butty,
Gabriele Curonici et Jacques Menoud a permis
d 'assurer la meilleure conservation possible des
bains des Pâquis, tout en leur assurant une fonction
nécessaire à la société.

Elle a été fondée sur une démarche clairement défi­
nie dès le départ avec une grande sensibilité et en
intégrant les besoins des utilisateurs. Après l'analyse
historique, constructive et typologique permettant de
mettreen évidence les qualités architecturales de ces
ba ins, le constat des principales dégradations et de
leurs causes a été dressé. Pu is, les concepts de res­
tauration ont été déterminés en adoptant les prin­
cipes d 'échelle minimum des opérations et de réver­
sibilit é. " Finalement, une grande rigueur dans la
m~loIICfDt;, \:.unsll dCllve-èr'ypul08rqmb-pelllfellOlÙ oe
mettreen évidence les qualités architecturales de ces
bains , le constat des principales dégradations et de
leurs causes a été dressé. Puis, les concepts de res­
tauration ont été déterminés en adoptant les prin­
cipes d 'échelle minimum des opérations et de réver­
sibilité . \0 Finalement, une grande rigueur dans la
mise en œuvre du projet a été maintenue tout au
long de l'exécution . Les ajouts successifs réalisés au
cours du temps, ne cadrant pas avec l'harmon ie des
bât imentset dont le maintien n'était pas utile, ont été
suppr imés, permettant ainsi à l'architecture des
ba ins de retrouver son équ ilibre initia l. Les modifica­
tions nécessaires pour améliorer le fonctionnement
des ba ins ont été réalisées sans compromettre la
typolog ie primitive. Le programme est ainsi resté
subordonné aux contra intes données par les bâti­
ments . Tout ce qui pouvait être réparé l'a été en
reprenant dans la mesure du possible les moyens de
fabrication d 'origine. La reproduction à l'identique
d 'éléments anciens a été exécutée lorsque la logi­
que d 'ensemble le justifiait.

Il s'colt d 'une attitude cohérente encore trop rare de

tion et d 'innovation avec un réel souci d 'intégration
et de lisibil ité entre l'ancien et le nouveau. Les pan­
neaux solaires, la mise au point d 'un systèmed 'étan­
chéité des toitures plus performant tout en préservant
le caractère d'origine de la corniche, l'application
d 'une peinture protectrice et unificatrice sur le béton
laissé brut initialement, constituent quelques exem­
ples où la créativité des architectes a su s'affirmer
avec pertinence et modestie.

Cette restauration est sans conteste à inscrire dans
ce que Bernard Zumthor qualifia it de «pratique
contemporaine humaniste et cultivée ». Espérons que
«l'avenir de notre passé » ne s'arrêtera pas à cette
réalisation exemp laire!

\...-elle restouruuon es: sons cdAm-~tê=crl~:fcYr'r'€lE~ans
ce que Bernard Zumthor qualifiait de «pratique
contemporaine humaniste et cultivée ». Espérons que
«l'avenir de notre passé » ne s'arrêtera pas à cette
réalisation exemplaire!

Martine KOELLIKER
Consei llère en co nservation
du pat rimoine architectural
Département municipa l
des affa ires culturelles



Notes

1 Mémoriaux du Conseil municipa l, séance du 5 août 1991, récapi­
tulat if des événe ments : 1979- 1983 projet de démolition-recons truc­
tion au torisé par le Département des trava ux publics et abandonné
pour des ra isons de coût jugé proh ibitif et de prog ra mme inadapté /
1985 étude de rénova tion envisagée en para llèle à une nouvelle
étude de reconstruction / 1986 -1987 étude de reconstruction choi­
sie et menée à terme, autor isa tion de construire délivrée, crédits vo tés.

2 Voir entre autres Bernard Zumthor, • La co nserva tion du patrimoine
orchltecmrcl >. dans La rénovation douce Berlin-Genève, G enève,
1990, pp. 8-17.

J Voir l'é tude historique réa lisée par Armand Brulhart en 1987 pou r
l'AUBP, ainsi que l'ar ticle du même au teur dans ce tte plaq uette, et
également les Mémoriaux du Conseil municipal , séances des 29 juin
1917, 16 et 20 mai 1919, 18 février 1921 , 15 juillet 1930, 22 mai
1931, 3 et 14 mars 1933.

• N o tion définie dans la Charte de Venise, éla borée en 1964 lors du
IleCongrès interna tional des architectes et techniciens des monuments
historiques . l'octuoli té de ce document a encore été réa ffirmée lors du
colloque interna tional d 'ICOMO S (Conseil interna tional des monu­
ments et des sites] qu i s'est tenu à La usanne en 1990 (voir Actes du
colloque, Lutry, 1990, sous-thème 2 - La Ch arte de Venise - ],

S Notamment : colloque organisé au couvent de la Tourette à Eveux,
les 12-1 3 juin 1987 (vo ir actes parus dans la collection Actes des col ­
loques de la Direction du pa trimoine, Paris, 1988); les col loques
org a nisés par le Conseil de l' Europe, les 2-3 juin 198 8 à Strasbourg ,
les 11-13 décembre 1989 à Vienne et 25-27 oc tobre 1990 à Bar­
celone ; les conférences org anisées par DO C O M O M O (Docu menta­
tion a nd conse rva tion of build ings, sites a nd neighbou rhoods o f the
modern movement), créée en 1988, les 12-15 septembre 1989 à
Eindhoven, les 16-19 septembre 1992 à Dessa u et les 14-17 sep­
tembre 1994 à Barcelone .
Publicati ons : entre autres, André Corboz, Jacques G uble r,Jean-Marc
Lamunière , Guide d'architecture moderne de Genève, Lausanne,
1969;Jacq ues Gubler, Nationalisme et Internationalisme dansl'archi­
tecture moderne de la Suisse, Lausan ne, 1975 ; Erwin M ühlestein ,
«G enève et l'architecture mod erne, gui de d 'architecture des an nées
20 et 30 ., dans Schweizer Baudokumentation, juin-juillet 1983, pp.
63-76 ; Werk, 1-2 / 1989; Arc hithèse, 2/ 1987 et 1/1994, Nos
monuments d'art et d'histoire, 1/ 1990; Techniques et Architecture,
331/1980.

6 Immeuble <Clorté> const ruit en 193 1-1932 par Le Corbusier,

classé le 12.11.1986; et Pont de Vessy construit en 1936-1937, ins­
crit à l'i nventaire le 04 .04 .1 986.

7 Selon Franço ise Hamon , <c' est toute une cul ture qu 'il fout reconsti­
tuer ou plutôt co nstituer ', «Le pa trimo ine archi tectura l moderne: ince r­
titudes et paradoxes ' , dans Histoire de l'art , N ° 4/1988 , pp. 11 4­
116.

8 Ci néma Manhattan : co nstruit par Marc:Joseph Saugey en 1957, a
été classé en 1993. Il a fa it l'objet d 'une mobili sation exceptionnelle
de la populat ion (voir publication de l'Assoc iat ion pour la sauvegarde
du cinéma M anhatta n, Le Cinéma Manhattan à Genève, Révélation
d'un espace, Genève, 19921. li sera procha inement restauré (voir Tri­
bune de Genève, 15 décembre 19941.
G arage des Nations à M ontbrillan t: réa lisé en 1935 -1 936 par Mau­
rice Braillard (voir Ursula Paravicini et Paul M arti, «Architecture du
quot idi en mémoi re et p ro jet>, dans Arc hithèse, 1/1 994 , pp. 26-301.
Maison Ronde à Sointjeon : construite par Maurice Bra illard en
192 8-19 29.
M entionnons les plus réce ntes publica tions sur l'architecture genevoise
de ce tte époque :
M arina Massag lia , Maurice Braillard Architecte & Urbaniste,
Genève, 1991; ca talogue d 'exposition de la Fondation Bra illard
Architectes, co llecti f, Maurice Braillard, Pionnier suisse de l'architec­
ture moderne, G enève, 1993; collect if, Architecture de la raison, la
Suisse des années vingt et trente, Lausan ne, 1991.
FACES, 16/1 990, numéro consacré à Maurice Bra illard .
et 21 / 1991, numéro co nsacré à M arc:loseph Saugey.
En outre, en 1988, les Archives de la Const ruction Moderne ont été
créées à l' Institut de théor ie et d 'h isto ire de l'archi tecture (ITHAl de
l'EPFL. Concernan t l' inventair e genevois, le DTPE a ma ndaté l' ITHA de
l' EPFL pour établir l' inventaire de l'architecture des années 1919­
1975.

Q Vo ir article du co llec tif M arcell in Barthassat, C laude BuNy, Gabriele
Curonici etJacques M enoud da ns cette publi cation.

10 Voi r Berna rd Zumthor, - Potrimoine arch itectural , poétique, éthique,
tendances, méthodes>. dans (comas 90 Conserver-Restaurer
Quelques aspects de la protection du Patrimoine architectural en
Suisse, Lausanne, 1990 , pp. 87-90 .

I l Vo ir <Architecfure. histo ire, cullure >. dans Ingénieurs et architectes
suisses, 10/ 1989, pp. 256-257.

... Trava ux de serrurerie sur le plongeoi r après assainissement
du bé ton
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Dragage des fonds lacustres:
2500 m3 de vase recyclés
La prise en compte des problèmes de protection de
l'environnement dès les premières phases d 'élabo­
ration du projet constitue un atout majeur pour le bon
déroulement d 'un chantier tel que celui de la réno­
vation des ba ins des Pâquis.

Le bureau Ecotec a réalisé l'expert ise concernant les
impacts sur le milieu naturel et a défin i l'aménage­
ment optimal du fond des bassins afin d 'éviter la pro­
lifération des algues et plantes aquatiques.
C . . : 1__'- 1__ L __I _ 1_ , _ _ L

Cette technologie avancée consiste à aspirer les
sédiments qui sont ensuite dégrillés. Les boues sont
homogénéisées, floculées puis compactées dans un
épaississeur. Les boues épa issies sont ensuite
envoyées dans une presse afin de les déshydrater
avant leur envoi en décharge.

Le traitement des matériaux de dragage produit
don c des déchets grossiers et des boues déshydra ­
tées mis en décharge, des sables récupérables pour
d 'autres chant iers et de l'eau suffisamment propre
pour être rejetée au lac !

L'utilisation d 'une telle technologie constituait une
première à l'échelle du bassin lémanique.

Cette méthode permet de respecter parfaitement les
contraintes fixées par la nouvelle Loi fédérale sur

b'a(j'((è~ZkmlTlêfS" ef'è1ê' 1 Ef~û s-clft'l sâfn~êkf pfôp~ê
pour être rejetée au lac!

L'utilisation d 'une telle technolog ie constituait une
première à l'échelle du bassin lémanique .

Cette méthode permet de respecter parfaitement les
contra intes fixées par la nouvelle Loi fédéra le sur
la protection des eaux. Elle devrait faire école
puisqu'elle permet de préserver l'environnement tout
en réduisant fortement les problèmes et désavan­
tages d 'une évacuation par voie terrestre .

Patrick DURAND

• Reman iement et assainissement des fond s des bassins

T Station de retraiteme nt des ea ux et sédiments provenant du
d ragag e sous la plate-forme et dan s les ba ssins

~c ~ n11nJ J~ . ~ J ." .' ~
~ . '~~ I I@'~ ":.. - - ~ l ~.' If; ',;

~ " .- '\ .- -



Les données techniques

Maître de l'ouvrage

• Ville de Genève - Département municipal de l'amé­
nagement, des constructions et de la vo irie ­
service d 'arch itecture

• Responsable de l'opération : Guy Verneret,
arch itecte.

Conservation du patrimoine architectural

• Ville de G enève - Département municipa l des
affa ires culturelles, Martine Koelliker, conseillère
en conservation du patrimo ine architectural.

Architectes

• Atelie r d'architectes :
Marcellin Bathassat
C laude Butty
Gabriel Curon ici
Jacques Menoud

Ingénieurs
• Ingénieur civil: Jean-Pierre Cêtre
• Ingénieur géotechnicien : Pierre Amsler
• Biolog ie et environnement : Ecotec
• Ingénieurs conseils SA: Geos Sa
• Ingénieurs géomètres : Roger &

Pierre-Yves Heimberg
• Ingénieur sécurité: Jacques Guillet

Entreprises-conseils

• Electric ité : Petite & Guinans SA
• Installation sanitaire: Dubouchet

• Installation chauffage : Gi lbert Thorens
• Laborato ire : Zschokke Conrad SA
• Recherches et conseils, technique du ciment :

T. F.B. Industrie suisse du ciment
• Energ ie sola ire : Tournesol

Programme

• Restauration générale des bains des Pâquis.

Chronologie

• juillet 1991 : autorisation de construi re
délivrée par le Département des travaux publics .

• décembre 1991 : vote par le Conse il municipal
du crédi t de restauration pour un montant
de 9 9 82 000 francs.

• réalisation en tro is étapes : (ouverture des bains
saison d 'é té, fermeture saison d'hiver).
1re étape : mi-septembre 1992 à mi-mai 199 3
2 e étape: mi-septembre.1993 à mi-mai 19 94
3 e étape: mi-septembre 1994 à mi-mai 19 95

• mars 1995 : bouquet de chan tier.
• mai 1995 : mise à dispos ition de la total ité des

locaux.

• juin 1995 : inaugura tion.

Coûtde l'opération
Coût total : 9 890 000 francs.
Volume SIA: la000 m3

Subventions

• Département des travaux publics
• Office fédéral de l'énerg ie.
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~ Zone du GoIéron en restauration, sommiers d 'infrastructure en
cour d'égrésage

~ ~ Zone de water-polo en restauration 11 " étope]

T Plan de l'infrastructure

~ T Plan réalisé
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Elévation S-O i l

Coupe Coupe
Transversale bcmsfemmes ' canal d'odcluctlOl1 d'eau,
cobtnes"'COl.lYerl , solarium el bassins

Trorl$vet'sole . plage. oohments odmlnisIJohfs
eloo.ene

Elévation S-E ...d1 eJ. Elévation ND
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Mandataires
Cette plaquette est éditée par la Ville de Genève
avec le soutien financier des mandataires et entre­
prises suivants, ayant participé à cette réalisation.

• Marcellin BARTHASSAT,
Claude BUffi,

Mandataires
Cette plaquette est éditée par la Ville de Genève
avec le soutien financier des mandataires et entre­
prises suivants, ayant partici pé à cette réal isation.

• Marcellin BARTHASSAT,
C laude BUffi,
Gabriel CURONICI ,
Jacques M ENOUD, architectes
3, clos de la Fonderie - 1227 Carouge

• Jean-Pierre C ÊTRE, ingénieur civil
14, avenue Industrielle - 1227 Carouge

• Pierre AMSLER, ingénieur géotechnicien
3 l , rue de Chêne-Bougeries
1224 Chêne-Bougeries

• ECOTEC, biologie et environnement
3, rue François-Ruchon - 1203 Genève

• G EOS SA, ingénieurs conseils SA
37, quai Wislon - 1201 Genève
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• Richard Q UIN C EROT, communication
l , rue du Pré-N aville - 1207 Genève

Entreprises
• ALPHACAN SO MO - 1262 Eysins

• AN GELO Z, charpente, escaliers
2 , route de Foliaz - 1257 C harrot

• BERT'EAU SA, installations sanita ires
27 , rue du Nant - 1207 G enève

• BETOSAN SA, protections et assainissements
17, route d 'Englisberg - 1763 G ranges-Paccot

• BRUG GMAN N R. SA, Frigo Clinique
4 , chemin de Castelver - 1255 Veyrier

• BUHlMAN N Frères SA,
département gypse rie-peinture
41 , route de Colovrex - 1218 Grand-Saconnex

• DC Atelier CAGNON, traitements de surface
5 , clos de la Fonderie - 1227 Carouge

• DUBOUCHET, insta llations sanitaires
6 , boulevard de la Tour - 121 1 Genève 4

• DURET SA, charpen te, menuiserie
10 7 , avenue de Thônex - 123 1 Villette-Conches

• DURLEMANN SA, chauffages centraux
36, rue Peillonnex - 1225 Chêne-Bourg

• ECOPLAST SA + CANPLAST SA
canal isations, plastiques
1030 Villars-Sai nte-Croix

• EDACRYLSA
2, rue du Buis - 1202 G enève

• EG GLY SA, décoration intérieure
l , rue de la Cité - 12 11 G enève 11

• ERCAL SA, insta llation grandes cuisines
professionnelles .
12 , avenue de Rosemont - 12 11 G enève 29

• ISOTECH SA
20 , route de C rochy - 1024 Ecublens

• ODDO V , serrurerie, constructions métall iques
13 , rue .l: C. Amat - 120 2 G enève

• PETITE &GUINANS SA, électricité
20 , rue du G énéral-Dufour - 1204 Genève

• RAMPI N I &C ie SA,
section rénovation et travaux lacustres
59, route du Nant-d'Avril- 1214 Vernier

• REDEP, dépannage automa tes à bi llets,
électricité , tableau x
Case postale 208 - 1018 Lausanne

• RIBORDY Serge, décorations, enseignes
2 , chemin de la Vendée - 121 3 Petit-La ncy

• SALVISBERG SA, entreprise générale d 'élec tricité
12 a , rue des Délices - 1203 Genève

• STANGA Francis, A l'as de carreau
55 , rue de Lausanne - 120 2 Genève

• STUAG, entreprise de construction de routes
et travaux pub lics SA
22 , avenue Luserna - 1203 Genève

• SA Conrad ZSCHOKKE, laboratoire
10 , chemin Isaac-Anken - 12 19 Aïre

• TF.B., laboratoire
13 , route de Champ-Colin - 1260 Nyon
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Déjà parus • Musée Ariana , avenue de la Paix 10
• Hôtel Tonnet, rue de l'Hôtel-de-Ville 12
• Institut et Musée Voltaire, rue des Délices 25
. Ecole du XXXI-Décembre 63
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